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Nous avons le plaisir d’annoncer 
la naissance de

Olivia
le 06 mars 2020 à 01h25

Géraldine et Pierrick Martino 
Chemin de la Vigneraie 14
Collonge-Bellerive

Naissance

Les annonces de naissance, avec photos des bébés,
sont disponibles sur le site www.grangettes.ch

YAN PAUCHARD
t @YanPauchard

Limiter à 50 le nombre de personnes à 
l’intérieur d’un établissement public et 
cela jusqu’au 30 avril. L’une des décisions 
annoncées ce vendredi après-midi par le 
Conseil fédéral, sans précédent dans 
l’histoire, touche de plein fouet les 
milieux de la restauration, déjà l’un des 
plus impactés par le coronavirus. «Hon-
nêtement, c’est une mesure sanitaire qui 
s’imposait, mais pour nous elle est catas-
trophique», réagit à chaud Gilles Meystre, 
président de GastroVaud, également 
député PLR au Grand Conseil vaudois.

Il ne cache pas ses vives craintes: «De 
telles restrictions auront des consé-
quences dramatiques pour certains; je 
l’espère pas pour tous». Son homologue 
Muriel Hauser, présidente de GastroFri-
bourg, peine à réaliser. «Nous venons 
d’apprendre la mesure, je ne sais pas 
quoi vous répondre, commence-t-elle 
par s’excuser. Nous n’avons pas encore 
pu obtenir les réponses à nos questions 
auprès des services du canton. Tout le 
monde est dans l’urgence, débordé.»

Deux clients de la journée
Patronne du Café du Gothard, adresse 

emblématique à deux pas de la cathé-
drale, réputé pour ses fondues, Muriel 
Hauser affiche son inquiétude: «Com-
ment vont pouvoir tourner les restau-
rants durant plus d’un mois, payer les 
différentes charges, avec une baisse 
massive de fréquentation. Au Gothard, 
pour ce soir [ndlr: vendredi], toutes les 
réservations ont été annulées. Les gens 
ont peur. La ville va se vider.» Ces der-
niers jours, la présidente de GastroFri-
bourg a déjà senti la crainte monter chez 
ses clients. «Depuis une semaine, nous 
servons 80% de moins de fondues, les 
gens ayant peur de partager le même 
caquelon à cause du virus.» Du côté vau-
dois, Gilles Meystre craint également 

une chute de la consommation: «On 
fixe la capacité à 50, personnel com-
pris, mais les gens vont-ils vouloir 
continuer à sortir? J’ai eu un contact 
avec un restaurateur tessinois qui, la 
veille, a eu deux clients de toute la jour-
née…» Anticipant l’annonce du Conseil 
fédéral et des cantons, le président de 
GastroVaud avait déjà diffusé des 
recommandations vendredi matin sur 
les réseaux sociaux à l’intention des 
membres de l’association: espacer les 
tables ou renforcer les mesures sani-
taires (lavage de mains, nettoyage des 
tissus à 90°, mise à disposition de 
désinfectant…). 

Seul soulagement pour Gilles Meystre, 
les milieux économiques ont été enten-
dus. Il estime que les mesures prises 
par le Conseil d’Etat vaudois pour atté-
nuer le choc sont adéquates, comme 
les avances de trésorerie ou le finance-
ment du délai de carence.

Evolution très rapide
Du côté du monde de la nuit, le choc 

est encore plus rude dans le canton de 
Vaud qui a décrété la fermeture de tous 
les lieux de divertissement (cinémas, 
théâtres, musées, centres sportifs, dis-
cothèques…). «Il y a encore deux 
semaines, jamais je n’aurais imaginé 
que des mesures aussi radicales 
puissent être prises, mais voilà la situa-
tion a évolué très rapidement», relève 
l’un des grands noms des nuits lausan-

noises, Thierry Wegmüller, patron du 
D! Club, de l’ABC et des Arches. «Nous 
allons rencontrer des problèmes de 
trésorerie, c’est certain. Mais pour 
l’heure, ils sont difficiles à évaluer. 
Nous sommes dans l’inconnu.» La prio-
rité du Lausannois, ce sont les intérêts 
des employés, à travers des demandes 
de chômage technique, «pour que l’on 
puisse repartir avec eux dès que l’on 
pourra rouvrir».

Rôle social des bistrots
Thierry Wegmüller essaie néanmoins 

de rester philosophe: «Finalement, 
mieux vaut une fermeture totale que 
des demi-mesures comme une ouver-
ture partielle. Nos établissements 
doivent pouvoir être festifs. Limiter le 
nombre de participants aurait été le 
contraire, tout en posant une série de 
problèmes, notamment de sécurité à 
l’entrée.» Et de conclure: «Ne dit-on pas 
que plus une blessure est franche et 
nette, plus elle guérit vite»?

Malgré l’épreuve, Muriel Hauser se 
veut aussi résolument combative. «Tant 
que je pourrais, je garderais mon res-
taurant ouvert pour accueillir des 
clients, même peu nombreux. Nous 
devons nous montrer solidaires et faire 
face ensemble. Il y aura beaucoup de 
gens qui vivent seuls et qui auront 
besoin de contacts. On parle toujours 
du rôle social des bistrots. Cela n’a 
peut-être jamais été autant le cas.» n 

«Pour la restauration, ces 
décisions sont catastrophiques»

Des bars ferment provisoirement leurs portes. (JEAN-CHRISTOPHE BOTTT/KEYSTONE)

ÉPIDÉMIE �Malgré les mesures prises 
par les autorités pour atténuer le choc, 
la limitation à 50 personnes dans les 
établissements publics pourrait avoir 
des conséquences dramatiques pour de 
nombreux restaurants, cafés et bistrots. 
L’angoisse monte dans un secteur 
ébranlé comme rarement

STÉPHANE GOBBO
t @StephGobbo

Alors que la Confédération inter-
dit les manifestations de plus de 
100 personnes, tout en mettant en 
place des critères de sécurité, 
comme une distance de sécurité, 
les autorités vaudoises sont allées 
plus loin: jusqu’au 30 avril, tous les 
lieux culturels et de divertisse-
ment, comme les cinémas, 
théâtres et musées, seront fermés. 
Pour les responsables d’institu-
tions, qui tous comprennent ces 
mesures drastiques afin de freiner 
l’épidémie de Covid-19, cette déci-
sion a des allures de guillotine.

Directeur du Théâtre de Vidy, 
Vincent Baudriller avoue n’avoir 
«jamais connu un tel effondrement 
global. Nous travaillions depuis 
deux ans sur certains projets. On 
espère bien sûr pouvoir reporter 
des spectacles, mais il est trop tôt 
pour envisager des dates. Ces annu-
lations ont aussi des conséquences 
sur nos spectacles en tournée.» Le 
Béjart Ballet Lausanne fonctionne 
lui aussi en partie grâce aux créa-
tions qui tournent à travers le 
monde. Son directeur exécutif, 

Jean Ellgass, estime aller au-de-
vant d’une «grave crise». A Renens, 
Omar Porras, directeur du Théâtre 
Kleber-Méleau, est «sous le choc. 
La première de notre nouvelle 
création était prévue le 17 mars. 
L’annulation de ce spectacle qui 
devait marquer le 30e anniversaire 
de notre compagnie, le Teatro 
Malandro, aura des conséquences 
lourdes, mais difficiles à chiffrer.»

A la recherche de solutions 
pour exister malgré tout

Les cinémas indépendants vont 
eux aussi au-devant d’une période 
difficile. Responsable communi-
cation du CityClub, à Pully, Nico-
las Wittwer explique que la salle 
compte sur ses recettes propres 
pour survivre. «Pendant un mois 
et demi, nous aurons les mêmes 
charges à payer, sans pouvoir 
compter sur ces recettes liées à 
nos activités. Nous réfléchissons 
à différentes actions pour exister 
durant cette fermeture.» Direc-
trice des Docks, haut lieu lausan-
nois des musiques actuelles, Lau-
rence Vinclair devra recourir au 
c h ô m a ge  p a r t i e l  p o u r  l e s 
employés travaillant en soirée. 
Elle se dit en outre inquiète de la 
saturation du marché lorsque 
toutes les tournées annulées 
seront réagendées.

Lieux culturels: Vaud est 
le canton le plus restrictif
CORONAVIRUS �Cinémas, 
théâtres, musées: en terre vau-
doise, tout est désormais fermé

LAURE LUGON-MOULIN ZUGRAVU
t @LaureLugon

A défaut de certitudes, reste l’espérance. 
L’espérance que, lundi matin, les quelque 
85 000 frontaliers genevois seront à leur 
poste de travail, malgré la fermeture des 
écoles en France. Cette mesure ayant été 
aussi prise en Suisse par le Conseil fédéral, 
la menace s’élargit d’autant.

Une inquiétude qui plane au premier chef 
sur les Hôpitaux universitaires genevois 
(HUG), qui emploient près de 60% de per-
sonnel frontalier. Vendredi, le Conseil 
d’Etat genevois, soucieux de préserver les 
postes indispensables à cette situation de 
crise, comme le personnel hospitalier, a 
annoncé que les écoles prendraient tout 
de même en charge les élèves genevois dont 
les parents n’auraient pas trouvé de solu-
tion de garde, et au cas par cas.

«Une super crèche»
En revanche, les soignants frontaliers, 

eux, ne bénéficieront sans doute pas des 
mêmes accommodements. Or, aux HUG, 
2600 collaborateurs (personnel adminis-

tratif inclus) résidant en France ont des 
enfants mineurs. «La fermeture des écoles 
a un effet indirect, nous tentons d’y faire 
face pour réduire au maximum l’absen-
téisme, explique le ministre de la santé, 
Mauro Poggia. Ce qui nous oblige à impro-
viser un peu.»

Un projet de lieu de garde pour enfants 
est actuellement à l’étude, «sorte de super 
crèche», a dévoilé Bertrand Levrat, direc-
teur général des HUG, devant la presse. Ce 
dernier a par ailleurs décidé de supprimer 
les vacances de son personnel jusqu’à fin 
avril, d’encourager les augmentations de 
temps partiel et de lancer un appel aux 
soignants tout juste retraités.

Mais c’est toute l’économie genevoise qui 
est tributaire des employés venant de 
l’Hexagone. Les éventuelles défections 
auraient un impact sur l’industrie, les com-
merces, la restauration, les services, déjà 
mis à mal par le ralentissement écono-
mique. De nombreuses PME connaissent 
déjà des problèmes de trésorerie. «Il est 
difficile à cette heure de quantifier l’impact 
qu’aurait une trop forte absence de fron-
taliers au travail, mais on craint une inci-
dence, explique Vincent Subilia, directeur 
de la Chambre de commerce, d’industrie 
et des services de Genève (CCIG). Le danger 
de paralyser l’outil de production indus-
trielle existe, puisque dans ce secteur, le 
travail à domicile n’est d’aucun secours.»

L’industrie genevoise pèse tout de même 
15% de l’activité économique totale. 

Vincent Subilia en appelle au civisme et à 
la flexibilité, rappelant que les entreprises 
peuvent aussi jouer sur les variables d’ajus-
tement comme les vacances ou les heures 
supplémentaires.

Chômage partiel
Dans les commerces genevois, «la ferme-

ture des écoles est un problème important, 
mais avec l’avalanche de problèmes, il est 
difficile de les hiérarchiser», admet Pierre 
Brunschwig, patron de Bongénie Grieder. 
Avec une perte d’environ 35% de volume 
de chiffre d’affaires depuis les premières 
mesures, le 2 mars dernier, l’enseigne a 
déjà entamé des demandes de chômage 
partiel, qui seront adaptées selon les 
besoins.

Dans la grande distribution alimentaire, 
en revanche, on engage. A l’instar de 
Migros, où le réflexe de faire des «réserves 
de hamster», comme disent joliment les 
Alémaniques, a eu pour conséquence de 
vider les rayons. Le géant orange a donc 
renforcé son secteur logistique, notam-
ment avec des équipes du dimanche, les 
services de nettoyage, et a dû augmenter 
la production. Si une cellule de crise 
planche sur tous les scénarios, y compris 
la question frontalière à Genève, le distri-
buteur ne souhaite pas communiquer par 
anticipation.

Pour que Genève prie que viennent ses 
frontaliers, il faut que la crise soit his-
torique. n

Genève craint la défection des frontaliers, 
lundi au travail
PÉNURIE �La fermeture des écoles en 
France va poser problème à de nom-
breux travailleurs résidant dans l’Hexa-
gone. L’économie retient son souffle, 
les Hôpitaux universitaires réfléchissent 
à des solutions pour pallier le manque 
potentiel d’effectifs

LIONEL PITTET
t @lionel_pittet

Les amateurs de sport peuvent 
(re)sortir leurs chaussures de 
course, et ceux qui préfèrent le 
consommer par procuration à la 
télévision se mettre en quête de 
bons documentaires. Les nou-
velles mesures de lutte contre le 
coronavirus, adoptées ce ven-
dredi par le Conseil fédéral, sif-
flent la fin du jeu pour de longues 
semaines. Les compétitions qui 
n’avaient pas encore été annulées 
le sont désormais, à l’instar de la 
Patrouille des Glaciers 2020 qui 
devait débuter le 27 avril, de nom-
breuses infrastructures sportives 
resteront closes et la plupart des 
fédérations recommandent à 
leurs membres de renoncer 
jusqu’à leurs entraînements col-

lectifs par souci de précaution. La 
plus importante d’entre elles, 
l’Association suisse de football, a 
suspendu tous ses championnats. 
«Nous devons assumer nos res-
ponsabilités vis-à-vis de la société 
dans son ensemble», commente 
son président, Dominique Blanc. 
Les deux divisions profession-
nelles (Super League et Challenge 
League) ne reprendront pas avant 
la fin du mois d’avril, même si 
l’objectif d’aller au bout de la sai-
son avant l’été demeure d’actua-
lité. Le calendrier promet d’être 
serré.

Décisions comparables et appels 
à la prudence similaires en hand-
ball, volleyball, badminton, etc. 
En hockey sur glace, la décision 
de ne pas disputer les play-off, et 
donc de ne pas aller au bout de la 
saison, avait été prise la veille 
déjà. Les responsables de la ligue 
ont toutefois annoncé vendredi 
qu’il n’y aurait ni champion offi-
ciellement sacré, ni promotion, 
ni relégation. n 

Sur tous les terrains, 
fini de jouer
SPORT �Les compétitions qui 
n’avaient pas encore été annulées 
le sont désormais, jusqu’au 
niveau amateur
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